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l'amie prodigieuse

un raccourci dans le temps,

une autre vie parfaite

disparaître               là où dansent

les morts

Alix Gagnon
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par-delà le monde morcelé

adieu perception et réalité

d’un impossible

à l'autre
je rêve

Simon Vevaux Lardeux

là où s’arrêtent

la terre

les solitudes d’automne

les couleurs de l’espoir

voyage au bout de la nuit

Lucia Padron Gomez
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esthétique, esthétique, la peinture, la musique

tout ce que la couleur peut faire

                bleu, rose,

le pouvoir des couleurs

                une histoire visuelle

esthétique, esthétique

               l'art symbolique

Émile Fournier
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Caroline Boileau, extrait de La Grande Baie. Portrait d'une bibliothèque, les éditions du passage, 2018.



3938

Les livres sont mes amis. Ils me permettent de voyager, de disparaitre, de com-

prendre et d’apprendre. Ils m’ont compris quand les autres ne savaient pas le faire. 

Peut-être que c’est moi qui ne les comprenais pas. 

La BanQ, j’y marche à toutes les semaines avec ma casquette et mes écouteurs, 

qui diffusent probablement un album de Jon Batiste... Je me laisse guider par mon 

intuition et je récolte de nouvelles lectures. Je repars chargée, mais remplie de 

joie, car je serai comprise.

Charlotte Beauvais-Riopel
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Je peux passer des heures à nager dans la Grande Baie afin de trouver ces perles 

rares qu’on m’a recommandées. Parfois, je ne les trouve tout simplement pas, car j’ai 

trop tardé à vouloir les chercher et un autre nageur se les ai déjà procurées. Cette 

fois-ci, je voulais une perle d’Annie Ernaux. Je contemple Les années, je recherche 

Le jeune homme. L’évènement me tente, mais je m’arrête sur La honte. J’ouvre  

La honte et c’est alors que je réalise que ce livre est en fait une huître.

Au creux de l’huître, une perle : un billet d’avion Montréal-Chicago. Le livre-huître a 

voyagé et, sans honte aucune, l’histoire de ce voyage enflamme mon imaginaire…

Camila Reyes
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Entretien avec une étrangère dans les jardins de la Grande Bibliothèque 

20/09/24

Elle vient de commencer l'université, son programme l’inquiète, elle ne sait tou-

jours pas où la psychologie va la mener. Vivre chez ses parents commence à la 

fatiguer, le trajet quotidien Rive-Sud-Berri l’épuise.

Elle réfléchit déjà à déménager sur l'île, à voler de ses propres ailes, à changer de 

programme, oui, si tôt. Elle vient de commencer ; cela ne lui plaît déjà pas, déjà plus.

Elle vient de rencontrer un garçon. Plus vieux ; une mauvaise influence. Il est en 

appartement, son procès approche, ses mauvais coups sont flous, mais c’est un  

charmeur. Toujours vif et passionné, malgré ses problèmes et oh combien la vie 

est plus colorée avec lui.

Elle est comme retenue sur la Rive-Sud par sa famille et par la peur de la solitude. 

Tant de craintes. Elle espère que ses amies déménageront avec elle si, finalement, 

elle lâche prise et fait le grand saut.

Elle en rêve, d’être près de tout, de ne plus être prise à se déplacer en voiture, 

d’être enfin indépendante, le dynamisme de la grande ville…

Laurier Gladu



4544

La porte claque. Une furie pas plus vielle que moi dépasse les toilettes, les arcades, 

les machines à sous et vient s’écraser avec toute sa colère sur le comptoir devant 

moi. Ses yeux furax, aux pupilles noires dilatées noyées dans le rouge de sa sclé-

rotique, déguisent le bleu discret de ses yeux. Elle me commande un double rhum 

and coke en prenant soin d’insister : « Sois pas cheap su’l rhum ». C’est une fille 

complètement vêtue de noir, aux vêtements raccommodés de morceaux de tissus 

aux slogans tous plus nihilistes et fatalistes les uns que les autres : « NO FUTURE », 

« PUNK IS DEAD », « NEVER GONNA BE 28 ». Une fille au visage troué comme 

ses fringues et décoré de piercings. Décousue comme ses vêtements, elle tisse 

autour de moi sa présence et tente de démêler ses humeurs en me racontant ses 

problèmes avec un tel : celui-ci lui doit deux-cents piastres, celui-là lui répond pas 

pour venir chercher son stock, cet autre-là a essayé de la voler. Ses mots forment 

des phrases qui ne sont liées entre elles que par la force d’une colère drapée dans 

la sauvagerie. J’ai l’impression de voir une fille devenue femme trop vite en train 

de décanter l’amas des tracas que fille n’aurait pas connus. Comme si on lui avait 

cousu une réalité sur la peau et qu’elle ne savait comment se défaire de ses liens. 

Je la comprenais de ne jamais vouloir avoir vingt-huit ans. Sa bonté était une toile 

tachée des rebuts qu’elle avait dû rencontrer. Soudain, elle a ouvert son cellulaire, 

engagé une conversation aussi fine qu’une aiguille, callé son rhum and coke, s’est 

levée, a dépassé les machines à sous, les arcades, les toilettes et juste avant de 

sortir, elle s’est subitement retournée et m’a salué d’un air soyeux. Plus légère qu’à 

l’arrivée, elle a sans doute laissé quelques-unes de ses peines sur mon comptoir.

Lucio Callegari



4746

Mercredi, dans la nuit remplie d'obscurité, le ciel s'illumine.

La super lune, grosse et brillante, s'invite à travers les nuages.

Son éclat blanc et majestueux danse sur les rivières et éclaire les feuilles qui 

tombent.

Sous sa lumière, dans l'air frais d'octobre, l'automne prend vie.

Léana Fraternali
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